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CONSOLATION*
Ferneando allait ne marier, et il était éperdument amoureux. Sa liancée

et lui mettaient à profit leurs minlnea momnents pour se livrer à ces deux
entretiens où l'amour s'exalte de loute l'espérace d'un bonheur prochain.
[A mariage dev*it avoir lieu en mai, mi aucun obstacle nevenait se mettre
à la traverse, Mais avant l'éhéanre dle la date couvenue, il ms produisit
un événement inattendu etdouloureux. Fernando, qui était offcier, re"t
l'ordre dle partir pour Cube : la patrie le réclamait,.

On taitce quinepassen de tllsessaslons. Là fiancée fut.prise de
woso it 'attaqueg (le nerfs ; les larmes ruimolérmnt sur usa joues pÉile

et aigèrnt onmouchoir do dentelle. Et dans lesadernielrsjorqu
Fernando put passer auprès@ de Ra bien aimée, tous deux cnÈrtde
serments de fidélité éternelle et ajournèrent leur bonheur à1 ed
retour. PLes protestations de la jeune fille furent ai exaltées que
patit 1iOIOUmoins triste, réconforté môme quelque peu. Au reste, il avait

du Su etnereculat pa devant l'ccpisseentdesodeir
Il érivt tute le fon q'ille put, et les rpne en ietp

attedre de r4pnoe tedrSet aimnantes, mlr alcnsed e
lettres. Car il écrivait après don journées d'horribles riepent
sur son repos, et évitant de raconter lesl privations et lemsuacs de es
rude campane pour ne pas at.trse h,I ente. Un ami à toute épirouve,
que Ffernando avait prié de. surveiller ma fl&ncé,--ar il n'y a pua d'homme,
si couliant soit-il, qui n'ait doe -e faiblesses, pour peu qu'il soit loin et
qu'il aime ardeinmnent,-lul faisait savoir que la jeune fille vivait dans la
retraite ainsi qu'une veuve. Et Frrudo, à catte pensée, éprouvait une
joie telle qu'il en oubliait la soif dévorante, le soleil qui brûle, la fièvr
qui flotte dans l'air autour d,ý vous, les épiais. qui déchirent 1 corps.

Un jour, de l'épainoeur d'un fourré, des coups de fusil partirent au pa-
sage de la colonne que commandait Fernando. Js'offieir ferma les yeux
et tomba de cheval : on le releva et on lui donna les premiesusoinsj, teandis
que n'enfuyait l'invisible ennemi. Le blessé fut ensuite conduit à l'hôpital,
oÙ l'on constata qu'il avait la jambe brisée. Là fracture était Bi grave
que, porsauver sa vie, le médecin jugea qu'il était nécessaire de prati-
quers imduiatient l'amputation au-dssus du genu. Mas, vu la faa-

ble dupatent ildéclara dangereux de lui donner du chloroforme.~
Fernando subit donc l'opération les yeux grands ouverte: il vit la bistouri
fondre sa peu et trancher ses muscles ;il vit la sce mordre se-qos ;il vit

aaame rotecopé snganedéjàmore, emportée pr ttmoéer..

Il ne poussa pas un cri, n'exhala pas un soupir, et dans le
paroxysme de la douleur, ses dents -serrées coupèrent seule-
ment le cigare qu'il fumait.

La chirurgie était satisfaite - l'opération avait parfaite.
ment réussi. Il n'y eut ni inflammation, ni gangrène. Ia
plaie se cicatrisa rapidement et Fernando ne tarda pas à

1 essayer sa jambe de bois, une simple poutre arrondie, en
attendant oelse qui devait arri,ýer d'Allemagne, une jambe
mécanique très perfectionnée.

En écrivant de l'hôpital à sa fiancée il avait seulement
ý'A parlé de blessure, et de blessure légère. Il ne voulait ni

l'affliger, ni l'effrayer. Malgré tout la nouvelle qu'il était
blessé alarma tant la jeune fille que ses lettres étaient de
vrais cris de terreur, coupés d'effaision de tedess our-
quoi n'était-elle pas auprès de lui pour l'assister, lui tenir

7 compagnie, adoucir ses souffrances 1! Comment pourrait-elle
attendre jusqu'à la lettre suivante pour apprendre une amé-
lioration dans son état?1

Ces pages affectueuses, qui auraient dû consoler Fernando,
>1 lui causèrent au contraire une profonde inquiétude. Il pen-

sait à tout instant qu'il allait revenir, revoir sa bien-aimés,
et qu'elle aussi le reverrait... Mais comment!1 Quelle diffé.-
rence 1IL. n'était plus l'élégant officier à la svelte, à l'allure
martiale, mais un invalide, un pauvre être mutilé et mal-
heureux. Adieu les marches, adieu les fougueuses chevau-

- citées, adieu la valse qui enivre, adieu l'escrime qui double
les forces ! Il lui faudra vivre toujours assis, pourrir dans~
l'inaction, subir une aumône moins d'amnour que de pitié,
arrachée à la bonté par sa misère. Et Fernando, en

droit d'abu- essyant ses premiers pas appuyé sur une canne, pressentait
l'impression de @a fiancée quand elle le verrait arriver, boiteux
et mutlé, lui, le séduisant cavalier qu'admiraient jadis
toutes les amies de la jeune fille. Voir luire la compassion

dans des yeu x adorés, la triste, la douloureuse perspective ! Il se regarda au
miroir, il vit sur son visage les marques de la souffrance, il pensa au bruit
de na jambe de bois sur le. marches de l'escalier de sa fiancée... Du bout
dle ses doigts, il essuya une larme de rage qui perlait à ses yeux ; il
demanda du pie, une plume, et écrivit une courte lettre, lettre de rup-

Deux années avaient passé. Fernando était revenu en Espagne, mai@
non dans la cité où il avait aimé et espéré le bonheur. Une obligation
impérieuse l'y conduisit pourtant pour quelques jours, et bien qu'il évitât
le plus pousible de sortir dans les rues, un soir à l'improviste il rencontra
celle qui avait été sa liancée. Suffoqué, tremblant, il sen détourna et la
laissa passer. Elle marchait au bras d'un homme, de son mari. L'amput4,
au~jourd'hui rétabli, ferme sur es jambe de bois, merveille de mécanique,
dissimulée sous le pantalon et terminée par une chaussure de cuir, remar-
qua qu 'éox de sa bien-almée était ridiculement bâti : jambes torses,

genox sillatspieds affîreux. .. et un sourire d'ironie mélancolique éclaira
son grave et viril visage. MNIF EMILLA PÂRDo BkzAN.

HUM!
Ln pron -- Vous voulez de r'emploi?1 Pourquoi avez-vous laissé votre

Le poaek4.s-A cause de ma bonne conduite.
Le p.Wo,.-De votre bonne conduite? Voilà quelque chose de peu

ordnare
Le poeAeIat.-Oui, ma bonne conduite a fait raccourcir de trois uiç4

ma sentence.

TRISTE CONSTATATION
Raplin tourne et retourne son chapeau en le palpant délicatement.

-C'est évident, hélas ! mon melon commence à être trop mûr.

DEVINETITE


